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DIMITRI Ibouili, 28 ans, etAndré Nguema Meyo, latrentaine, tous deux Gabo‐nais, ont été appréhendéspar les gendarmes de labrigade routière de Kangopour avoir, le lundi 3 no‐vembre dernier, exercé desviolences physiques sur lapersonne de Jean‐FrançoisNdenguedia, alias Salas, unancien militaire actuelle‐ment en service au Trésorde Kango. La scène sepasse à Oyane 2, un ha‐meau du département duKomo. En menant ce quis'apparente à une véritableexpédition punitive, lesdeux individus auraient agisous les ordres de la pro‐pre sœur de la victime.L'enquête menée par desOf"iciers de police judi‐ciaire (OPJ) révèle que lejour des faits, Florence Bis‐sigho, la cadette du mili‐taire retraité, auraitpréalablement pris attacheavec les présumés agres‐seurs à Kaffelé, un quartier

de Kango. Le premier,Nguema Meyo, est unevieille connaissance. Cedernier fait appel, pourremplir la besogne, à Dimi‐tri Ibouili, un de ses lieute‐nants. Aussitôt le contratconclu, les trois personness'embarquent à bord d'unvéhicule, en directiond'Oyane 2, où demeureJean‐François Ndenguedia.Mais à leur arrivée dans cevillage, elles apprennentque la proie se trouve àNtoum, pour faire ses em‐plettes. Il est 17 heures etl’impatience commence àgagner les esprits. 

C’est alors que dame Bissi‐gho décide de leur commu‐niquer le numéro detéléphone de son aîné, a"inqu'ils lui demandent dehâter son retour. Un appelpour le moins curieux, tantNdenguedia ignore qui setrouve au bout de la ligne.Toujours est‐il qu'une foisde retour au village, il faitd’abord escale au domicilede sa sœur. Mais celle‐ciest absente. C’est plutôt aubar du coin qu’il la trouve,en compagnie d'étrangers.L'homme n’a même pas letemps de souf"ler, que sesbourreaux le prennent à

partie. La pluie de coups déverséssur lui par ses agresseursest telle, que son visages'en trouve complètementtumé"ié. Mais curieuse‐ment, alors que son frèreaîné est en train de se fairemassacrer à sa demande,c'est la même Florence Bis‐sigho qui alerte les pan‐dores de la brigaderoutière pour faire cesserl'agression. S'est‐elle soudainementsouvenue que le sang quiétait en train de se répan‐dre au sol est le même quicoule dans ses veines ? Ce

revirement de dernière mi‐nute suf"ira‐t‐il à mettre àl'abri la commanditaireprésumée  des ennuis judi‐ciaires ? Toujours est‐il que,lorsque les agents arriventsur les lieux, les sbires n'ysont plus. Entre‐temps, lavictime prend le chemin ducentre de santé pour sefaire établir un certi"icatmédical.Quand Jean‐FrançoisNdenguedia se rapprochedes "ins limiers, deux joursplus tard avec toutes lespreuves à l'appui, ces der‐niers s'activent sur un fait

d'agression sexuelle per‐pétrée au quartier Kaffelé,le jeudi 5 novembre. Parmiles présumés auteurs duviol en réunion interpellés,"igure le nommé DimitriIbouili (lire l'Union d'hier).Une heureuse coïncidencefait que l'ancien militairetombe nez‐à‐nez avec sonbourreau, en garde à vuedans les locaux de l'unitéde gendarmerie. Passant à table lors de l'in‐terrogatoire, le délinquantdit avoir été recruté parAndré Nguema Meyo. Cedernier a, quant à lui, ré‐vélé l'avoir fait à la de‐mande de FlorenceBissigho. Le vendredi 6 no‐vembre dernier, la com‐manditaire est aussitôtarrêtée. La dame expliqueavoir organisé cette expé‐dition punitive pour don‐ner une bonne leçon duvivre ensemble à son frère.Au motif qu'il ne cessait delui proférer des menaces. Le parquet de Libreville,devant lequel les trois pré‐sumés malfaiteurs serontprésentés, aujourd'hui,comprendra‐t‐il une tellepropension à se faire jus‐tice ? 

Une sœur organise une expédition punitive
contre son frère à Oyane 2

Association de malfaiteurs à Kango

Styve Claudel ONDO MINKO
Libreville/Gabon

... pour punir Jean-
François Ndenguedia.
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André Nguema Meyo (g) et Dimitri Ibouili, les deux individus 
recrutés par dame Bissigho...
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POURSUIVIE pour lemeurtre "accidentel" deson "ils Jules‐Junior Edon‐gui, un adolescent de 17ans (lire l'Union d'hier),Lydie‐Carole AyangNguema va devoir répon‐dre, dans les tout pro‐chains jours, de son actedevant la loi. Et sans tropprésager de l'issue de ceprocès à venir, il seraitétonnant que celui‐ci nedébouche pas sur lacondamnation de la trente‐naire. En dépit de ce quecette mère ayant sept en‐fants à sa charge, a af"irmén'avoir pas du tout eu l'in‐tention de donner la mortà son garçon, mais plutôtde lui in"liger une punition. Mais au moment où cedrame suscite moult com‐mentaires, soulevantmême des passions danscertains cas, il conviendraitd'analyser froidement leproblème. En se posant no‐tamment la question de sa‐voir si dame AyangNguema n'est pas simple‐ment une victime collaté‐rale du dérèglement denotre société. En outre, songeste fatal n'a‐t‐il pas étéguidé par cette forme deharcèlement moral auquelelle était l'objet de la partde ses voisins ? S'est‐on,

en"in, interrogé sur le sen‐timent qui anime actuelle‐ment la voisine par qui cemeurtre est arrivé,quoiqu'il paraît dif"icile dereprocher à cette dernièrede s'être plainte auprès dela mère du présumé vol demarchandise dont son "ilsse serait rendu coupabledans sa maison ?Loin de nous l'idée de légi‐timer la nature de la puni‐tion que la mère a vouluin"liger à son enfant, tantcelle‐ci traduit une formede violence inégalée de lapart d'une maman. Nousne voulons pas, non plus,nous inscrire dans une lo‐gique de dédouanementtous azimuts de la mise encause dans une affaire demeurtre, commis de sur‐croît par une personne surson propre enfant. Maistoute la question est de sa‐voir si, comme dans l'af‐faire de la femme adultèredont il est fait mentiondans la Bible, Lydie‐CaroleAyang Nguema est réelle‐ment la seule présuméecoupable de ce crime, sipersonne d'autre n'a rien àse reprocher. Certes, on pourrait déplo‐rer que celle‐ci ait eu unevie sentimentale peu ran‐gée, au regard de la chargefamiliale qui pèse au‐jourd'hui sur elle entermes d'éducation et d'en‐tretien de ses enfants. Septau total nés de sept pèresdifférents, mais dont les

géniteurs, comme dansbien des cas sur l'ensembledu territoire national, ontlevé le pied, abandonnantce fardeau à une seulefemme quasiment sansmoyens. Quelles valeurs,étant déjà elle‐même vul‐nérable, Lydie‐CaroleAyang Nguema aurait‐elledonc pu transmettre à saprogéniture ? Et quelle estla contribution de ces nom‐breux pères fuyards dansl'encadrement et la forma‐tion citoyenne des enfantsqu'ils abandonnent aux

mères ? De tels hommes doivent‐ilscontinuer à essaimer im‐punément des enfantsdans le pays, sans encadre‐ment de leur part, de sorteque ces derniers "inissentpar devenir de véritablescancers pour la société ?Ces pères démissionnairesne sont‐ils pas, en réalité,ceux qui causent le plus detort à cette même société,et contre lesquels ilconviendrait en"in de pren‐dre des mesures contrai‐gnantes, sur le plan

législatif notamment, pouressayer de les disciplinerdans la gestion de leursexualité ?Nous pensons que, mêmes'il n'est pas très évidentqu'un tel projet de loi pros‐père, du fait de leur faiblereprésentativité, les parle‐mentaires féminins onttout de même là une pistequ'elles pourraient exploi‐ter pour aider leurs congé‐nères. Ces dames qui

peinent, toutes seules, àélever et à transmettre auxenfants, dans la mesure dupossible, les valeurs mo‐rales autant qu'elles peu‐vent. Car, aussi longtempsque ces hommes, ces pères,ne seront pas inquiétés, ilest à craindre que de nom‐breuses autres victimescollatérales se retrouventdans la même situationque Lydie‐Carole AyangNguema.

Lydie-Carole Ayang Nguema victime collatérale d'un dérèglement sociétal ?
A propos de l'infanticide de Nzeng-Ayong
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BERDOL Jacquain Mparito,Gabonais de  21 ans, élèveen classe de 5e au CES pu‐blic de Makokou et domici‐lié au quartier Essic, a étéinterpellé, le 7 octobre der‐nier, par les agents de l'Of‐"ice central de lutteanti‐drogue (Oclad). Motif :détention et vente de chan‐vre indien. Au total, 37oreillettes du produit illi‐cite retrouvées sur lui parles agents. Le gros élève aété placé sous mandat dedépôt à la prison centralede Makokou, le 10 novem‐bre dernier, par le parquetde la localité. 

L'élève Mparito était un dealer
Lutte contre les stupéfiants
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Berdol Jacquain 
Mparito devant les 

locaux de l'Oclad de 
Makokou.
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